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Préface




  C'est un grand plaisir pour moi de répondre à l'invitation de Gaetano Piccolo et Nicolas Steeves en écrivant ces quelques mots de prologue à la réflexion qu'ils proposent sur l'art difficile de la prédication. Je les remercie particulièrement pour cette occasion de rencontre entre deux traditions de vie consacrée dans l'Église, précisément autour de ce qui fonde la communion des charismes et traditions en leur diversité : la proclamation de l'Évangile.




  Et moi, je te dis : imagine ! Ce titre donné par ces deux amis jésuites à leur livre fait, à mon sens, écho à la prédication première de Jésus. D'une part, lorsque marchant sur les chemins à travers villes et villages, Jésus le Galiléen proclame la bonne nouvelle du Royaume, il déclare : « Il en est du Royaume comme... » Par cette analogie plusieurs fois répétée, Jésus en appelle à l'imaginaire de ses interlocuteurs quant à l'horizon de leur espérance et c'est ainsi que l'Église naît, en tension vers le futur. D'autre part, pour entrer en « conversation » avec ses interlocuteurs, Jésus commence souvent par mettre leur imaginaire en éveil afin qu'ils comprennent mieux à quel type de comportement ils sont appelés, ici et maintenant : « Vous avez appris, dit Jésus, et moi, je vous dis... » Vous avez reçu des enseignements, des orientations de vie, des commandements. Tous sont importants. Mais lorsque Jésus poursuit en leur disant : « Et moi je vous dis », voilà qu'il les invite à vivre au présent des exigences qu'ils n'auraient peut-être pas imaginées, mais dont ils peuvent oser croire qu'ils sont capables « Vous donc, soyez parfaits, comme votre Père est parfait » (Mt 5, 48). Il en appelle à l'imagination, cette part de notre énergie intérieure qui avive le désir de vérité, qui fait lever le regard au-delà du seul horizon du raisonnable, de ce qui reste à notre mesure. L'éveil de l'imaginaire conduit à puiser en soi l'audace de croire en une promesse toujours encore inouïe, même si on l'a entendue et répétée des milliers de fois. L'éveil de l'imaginaire appelle aussi à naître à l'audace de croire qu'on a, en soi, la capacité de s'ajuster à cet horizon qui paraît, à mesure humaine, improbable. « Il en est du Royaume... » Et moi, je te dis : imagine ! Imagine que la sainteté est ta destinée ! N'est-ce pas la prédication la plus simple que l'on puisse offrir ?




  La prédication a la tâche d'en appeler à cette créativité de l'imagination, de la promouvoir et de la soutenir, dans les vies personnelles en même temps que dans la vie des communautés de foi. Et, ce faisant, elle attire encore plus loin. En effet, entre ces deux sollicitations de l'imaginaire, c'est la créativité de chacun, et des assemblées en tant que telles, qui est sollicitée pour déployer la vie chrétienne. Ici encore, la puissance de l'imaginaire est sollicitée : une « imagination analogique », par laquelle la vie concrète, les orientations pratiques, les efforts pour rendre toujours davantage intelligible le message de l'Évangile s'établiront comme des ponts entre l'écoute de la Parole et la fécondité de cette Parole dans et pour l'histoire humaine. Car c'est bien cet appel – un appel qui unit, en premier lieu, tous les chrétiens en une seule communion – qui fonde et progressivement constitue l'identité de tout baptisé dans la vie, la mort et la résurrection du Christ, en même temps qu'il institue l'Église. L'art de la prédication est « difficile », comme l'est l'art de naître et d'accompagner la naissance, de chacun et de la communion de tous, à soi-même en même temps qu'au monde. L'art de la prédication se déploie en réponse à un appel à naître et devenir, lancé par le mystère de la vie de Celui qui vient.




  Une des manières de définir l'Église est de dire qu'elle est en état permanent de mission, en état permanent de proclamation de la proximité du Royaume. En abordant un aspect très précis de cet « état permanent de mission » – la proclamation de l'homélie au cours de la célébration eucharistique –, ce livre centre l'attention sur la fonction de prêcheur par laquelle tout pasteur contribue à l'édification de l'« Église en mission ». Considérant le lien intrinsèque de l'homélie avec la célébration qui actualise chaque jour la mémoire eucharistique, il s'agit de contribuer à instituer et constituer une communauté ecclésiale en son existence et, donc, dans sa mission.




  De ce fait, les analyses, réflexions et propositions de cet ouvrage mettent en lumière une dynamique plus large, celle des communautés ecclésiales dont les pasteurs ont la charge. C'est le sens de l'insistance sur l'homélie comme « événement de communication ». C'est un événement majeur dans une Église qui est elle-même « conversation et dialogue », comme l'exprimait Paul VI. Il est englobé dans une conversation plus large, plus fondamentale, plus fondatrice encore qui est la conversation de Dieu avec son peuple et avec chaque membre de son peuple. L'homélie se situe, de plus, dans le contexte d'une communauté chrétienne qui est elle-même en conversation dans le monde, au sein de laquelle on peut même dire que le monde est en conversation avec lui-même, mettant en jeu la diversité des cultures, des traditions, des savoirs, des expériences, des expressions de foi, des quêtes de vérité. L'homélie vient prendre la parole dans cette dynamique par laquelle la conversation fait grandir et enracine davantage dans la réalité la conversation de l'homme avec Dieu à travers laquelle se tissent ensemble l'histoire humaine et l'histoire de Dieu pour révéler l'histoire de Dieu avec son peuple. En ce sens, l'homélie ne vise pas seulement à « parler de la Parole » mais bien à « communiquer la Parole », à la transmettre comme on transmet la vie.




  La prédication est, en quelque sorte, « servante » de cette vaste épopée de la conversation de Dieu avec l'humanité. C'est pourquoi elle doit accorder toute son attention à l'écoute, à la manière dont Dieu entreprit cette conversation en entendant les appels de son peuple. Là où Dieu entre en dialogue, entendant le cri du peuple en servitude, l'art de la prédication tâche de répondre à celles et ceux qui voudraient voir Jésus. Pour ce faire, proposent les auteurs, l'art de la prédication doit déployer la proclamation de la bonne nouvelle du Royaume comme un chemin du silence de l'écoute à la parole, et de celle-ci au silence de la contemplation.




  C'est d'abord le silence de l'écoute de la Parole et de ses échos dans la communauté, comme dans le cœur et la raison du prêcheur lui-même. Silence de l'écoute du cri et de la soif de la chair vivante du Christ dans ce monde. Silence à l'écoute de l'écho de la rencontre entre ces deux pôles : l'appel et la promesse de Dieu, le cri et la confiance du monde. C'est dans cette rencontre, à partir du point de vue de cette rencontre, que peut alors commencer l'interprétation d'un passage de l'Écriture dont un prêcheur voudrait partir pour proclamer, ici et maintenant, la bonne nouvelle. La rencontre établit l'expérience de la compassion comme étape première pour évangéliser.




  La parole vient alors comme une parole bien spécifique. Ce n'est pas seulement le temps de « prononcer un discours » que l'on aurait préparé le plus soigneusement possible. C'est davantage « parler » à des frères et sœurs en Christ. Parler, bien entendu, pour partager des réflexions et donner des éclairages (on ne peut négliger ces dimensions de formation, d'enseignement, qui font partie de l'édification de la communauté croyante). Mais parler, aussi, pour partager avec d'autres la confiance en la Parole proclamée, et en son efficacité pour agir en le cœur de l'homme et y manifester la venue, l'approche, l'étrange familiarité de la vérité qui rend libre et donne le salut. C'est, encore, parler pour attester la conviction que, à travers cette proclamation, à travers l'évangélisation, mystérieusement la communauté de foi se constitue et s'édifie, solidaire en un même salut.




  Cela conduit alors à un second « silence », qui est celui de l'écoute – et, cette fois-ci, une écoute à la fois individuelle et commune – de la promesse adressée à cette communauté fraternelle qui, progressivement, s'édifie et gagne en maturité en demeurant dans la Parole qui s'adresse à elle et, à cette mesure, grandit dans le désir de « communiquer la promesse », de partager avec d'autres cette promesse. Au fond, la préparation d'une homélie doit, avant tout, préparer à cette expérience fondatrice de l'Église : devenir ce qu'elle est en recevant la mission qui lui est confiée. Une expérience « pastorale » qui – à travers la proclamation de la bonne nouvelle en vue de partager avec ses interlocuteurs une même « demeure en la Parole » – laisse ce labeur creuser en soi l'amour pour l'assemblée à laquelle on s'adressera et, à la mesure de cet amour, la généreuse disposition à donner sa vie pour qu'ils soient unis, en communion fraternelle et bienveillante entre eux et dans le monde, comme le Fils et le Père sont un, en communion dans l'Esprit.




  La préparation d'une prédication apparaît alors comme la modeste expérience d'une gratitude immense éprouvée à l'égard de Celui qui, patiemment, et avec une si juste pédagogie, prépare son peuple à recevoir l'accomplissement de la promesse qu'il ne cesse de lui faire au fil d'une histoire humaine qu'Il a voulue capable de communiquer le mystère de l'histoire de Dieu avec son peuple.




  Et fait la grâce au prêcheur comme à ses interlocuteurs d'apporter leur propre contribution à cette pédagogie de Dieu. Et moi, je te dis : imagine !




  Frère Bruno Cadoré




  Maître de l'Ordre des Prêcheurs




  Rome, Épiphanie du Seigneur 2017.




  
Introduction




  S'il faut plus qu'un seul jésuite pour aborder le thème de la prédication, c'est que la question est vraiment compliquée !




  Notre temps aujourd'hui est celui de la communication rapide, où l'information circule beaucoup, mais trop vite et superficiellement. À peine quelques secondes sur une page Internet, puis vite, on clique vers d'autres et ce, à l'infini. Navigateurs insatisfaits et toujours plus las, nous pensons suivre nos rêves, mais nous ne faisons vraiment qu'agacer nos désirs. On laisse l'avalanche d'images médiatiques passer devant soi sans peser ni les mots, ni même les images. Au lieu de naviguer en eaux profondes, on en vient à se noyer dans un verre d'eau. Et cependant, reste en nous comme un aiguillon, un désir d'ailleurs et d'autre chose. Signe que nous nous imaginons un autre monde possible. Signe que nous sommes créés à l'image et à la ressemblance d'un Dieu créateur et créatif. Les talk-shows télévisés trahissent cette accélération de la communication. Ils cherchent toujours plus à fasciner le spectateur avec les surprises de pacotille d'un divertissement facile. Trop souvent, la parole s'affaiblit, perd de sa saveur, ne rassasie plus. Ce n'est pas seulement le temps du fast-food et du speed dating : c'est le temps du speed talking. Et pourtant reste en nous un désir profond : nous avons soif de personnes réelles, de paroles réelles, de beauté à contempler, de gestes de pure gratuité. Notre temps est si paradoxal et contradictoire...




  Ainsi va notre temps. Et c'est dans ce temps que le prêtre se retrouve à devoir jouer son rôle{1}. Pour répondre à sa vocation et aux lois de l'Église, il doit dire quelque chose, à la messe du dimanche au moins, à partir des lectures que la liturgie propose. Sans traîner, sans lasser, cherchant à retenir l'attention d'un auditoire complexe et désormais habitué à d'autres formes de communication. On demande au prédicateur d'écouter la Parole de Dieu et les mots des autres, mais aussi de prendre la parole lui-même. Il n'est donc pas surprenant qu'il ne soit pas toujours à la hauteur d'une tâche si exigeante.




  Les prédicateurs n'ont pas à singer le style de communication de la télé ou celui des bateleurs de foire, mais ils doivent soigner leur prédication, pour que le message de salut aille droit au cœur de leurs auditeurs.
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